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Mhs  ennemis  ont  fend  que  la  pitoyable  araire  rie 
Darmaing  ne  pourroïc  remplir  leur  attente  &z  accomplir 


leurs  vœux  fanguinaires , puifqiie  ce  dénonciateur 

n’a  que  des  mcnfonges  à oppofer  â des  preuves  écrites. 


à des  crimes  jugés  & punis  par  la  loi. 

11  falloir  donc  fouiller  ma  renommée  par  d’autres 
moyens  , & verfer  à grands  fiots  les  poifons  de  la  ca- 
lomnie dans  les  canaux  impurs  qui  infedent  i’opinlou 
publique;  c’ell  pour  les  filtrer  jufques  dans  le  fanduaire 
de  la  commifïïon , que  Darmaing  a recueilli  toutes  ces 
ordures  , & voilà  la  matière  de  l’écrit  infâme  qu’il  a 
intitulé  .*  le  dernier  tableau  de  mes  crimes. 

Qu’ont  de  commun  avec  l’affaire  du  eaiomniareur  qui 
me  déchire,  Camille  ou  Phelipeaux , la  montagne  ou  la 
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plaine  , Vilate  ôc  T afchereau , Catherine  Thécs  êc  les 
jacobins  b Ne  voit-  ' ’ii  pas  clans  ce  ramas  de  calomnies 
bien  hétérogènes  le  fiel  ëc  la  fureur , la  malignité  & i’in- 
juftice?  ha  pieté  filiale  ne  s’entoure  ni  de  ipeCtres  ni  de 
ferpens  ^ elle  n’ePc  point  altérée  du  fang  de  l’innocent^ 
fes  gemiiiemeiis  ne  ionc  înfpiLés  ni  par  un  fordide  intérêt, 
m par  des  reiléntimens  étrangers;  fes  tableaux  font  vrais, 
ingénus  ceinme  la  nature,  & ne  ioiit  point  tracés  avec 
le  pinceau  des  furies  êc  en  caractères  de  fang. Non, 
ce  n efi:  pas  la  moit  d’un  père  que  tu  veux  venger,  fcé- 
iérat,  lu  fais  trop  bien  qu’il  ne  la  doit  qua  fes  crimes; 
mais  c’eft  l’ariliocrane  que  tu  fers  en  m’alTaffinant;  cefi 
la  fortune  qui  le  prix  de  tes  calomnies....;  c’eft  un 
parti  qifti  te  protège  pour  m’opprimer....;  c’eft  un  ennemi 
Cl  ai  a juré  ma  perte  dont  tu  es  l’odieux  infiniment. 
Tu  invoques  un  dieu  vengeur  ; et  je  l’invoque  aufii  contre 
ta  perfidie  : tu  parles  de  moeurs,  de  vertu....  Toi...!  je 
m’arrête;  jette  un  regard  fur  ta  kmille  êc  fur  toi-même 

riens-moi  compte  de  mon  filence. 

Si  tu  en  veux  à ma  vie,  que  ne  viens 'tu  me  l’arracher 
en  brave  , au  lieu  de  broyer  dans  l’ombre  avec  tant  de 
baifiefib  le  fiel  d’une  ame  vile  êc  le  venin  d’un  cœur 
déprav^ ? Quoi  ! tu  vantes  ton  énergie,  êc  tu  n^’as  pas 
le  courage  des  alTaffins  ! Tu  ne  me  quitteras  pas...^  êc 
tu  n’ofes  dbü  tenir  mes  regards!  Tu  due  feras  frémir...., 
& tu  rougis  de  honte  à mon  afpeâ:!  Vas.... , ta  forfanterie 
ne  peut  iutimidei  Fninocence  ; je  te  connois,  il  ri’efi 
point  d’être  plus  pervers , mais  la  naturê  n’a  jamais  rien 
produit  d'auiîi  lâche. 

Ta  douleur  , dis- tu  , ne  peut  être  difiraice  par  les 
piaifirs  & les  fpcèbacles;  mais  tu  deinandois  mon  bien 
dans  ta  pétition , pour  te  confoier., , ! 

A vois-tu  bien  réfléchi  fur  les  moyens  de  fen  emparer 
êc  fur  le  mode  d’en  jouir?  de  quel  œil  penfes-m  que 
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le  peuple  aurolt  vu  palfer  le  patrimolrxe  de  fes  défenfeurs 
aux  héritiers  de  fes  bourreaux  ? 

Que  veux-tu  d^re  avec  tes  fujillades  projetées?  Tu  ne 
celTcras,  fcélérat , de  maTalTiiier  par  des  réticences,  de 
romprometrre  les  témoignages  les  plus  r.fpedables  pour 
en  pallier  la  malice  ; & que  t’importe  le  démenti  des 
honnêtes  gens  que  tu  cites  à tout  propos  & avec  tant 
d’audace , n’es-  tu  pas  exercé  à ne  rougir  de  rien  ? 

Tu  as  belle  grâce  de  pa  Jer  àt  fiifilla des  ^ toi  qui  as 
vu  fufiiler  le  peuple  par  les  coupe-jarrêts  de  ton  pèr® , ôc 
qui  as  vu  chez  toi  un  arfenal  entier  deftiné  au  malTacre 
des  patriotes  dit  à la  contre-révol ution. 

Tu  ofes  m’imputer  , miférabie , les  événemens  arri- 
vés lors  de  la  mort  da  fceiérat  Delfour  ; tu  mêles  au 
récit  le  plus  imp.^Teiir  le  nom  d’un  citoyen  vertueux , 
honoré  de  leâmie  publique,  ami  de  la  patrie,  des 
mœurs  ôc  de  riiumanité.  Tu  fais  que  ce  citoyen  nommé 
Souie\  faillit  être  vidime  , pour  avoir  voulu  s’oppofer 
à la  fureur  du  peuple,  & lauver  les  individus  qui  en 
étoienî  i’ob^er.  ^ 

Tu  ofes  dire  que  ce  brave  homme  s^enyvra  chez 
moi , tandis  qu’il  n’y  mit  pas  le  pied  , que  je  n’étois 
pas  même  à Pamlers  j j’ércis  près  de  Bonnac,  avec  le 
citoyen  Pagès,  médecin,  qui  s’évanouit  ôc  relia  une 
heure  fans  connodfance , lorfquc  nous  entrâmes  chez 
moi , deux  heures  après  les  événemens  do»£  nous  y 
apprîmes  la  nouvelle. 

Mais  ce  que  tu  ne  dis  pas , c’eil  que  mon  fils  le  plus 
icanc , qui  n’étoir  pas  relevé  d’une  maladie  dangereiife  , 
faillit  être  fabré  dans  la  maifon  du  citoyen  De[Jon , 
où  logeoit  la  famille  Efcaich  pour  avoir  favorifé  k 
fuite  de  Sf’rvole ^ qui  eût  été  maffacré  fans  lui  ; il  eut 
le  courage  de  mafquer  la  porte  fecrèce  par  où  il  s’étok 
dérobé , ôc  d’éconduire  par  une  fauTe  indication  le 
peuple  qui  le  poiuTuivoir , ce  qui  donna  le  temps  à 
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Servolle^  de  franchir  un  tnur  de  jardin  , Sc  dé  fe  caclieî 
dans  le  bûcher  de  l’abbé  Pcyrefite. 

Tu  fais,  maille  a re  ux , que  mon  fis  eû:  mort  de  la 
rechûre  que  cette  fcène  lui  caufa  , & tu  as  rimpudence  , 
Cil  rouvrant  les  plaies  de  mon  cœur,  de  me  peindre 
comme  rauteur  d’un  événement  qui  a fait  le  nialheur 
de  ma  vie. 

Mais  de  quoi  n’es  - tu  pas  capable ...  ! L’alTaninac 
d’une  femme  po ’gnardée  de  trente  coups  de  baïonnettes , 
n’efl:  à tes  yeux  qu’une  cdrre^ion  j ce  n’ed;  pas  fon  pa- 
triotifme  qu’on  vouîoit  punir,  mais  Ja  mauvaifc  vie;  êc 
cette  femme  dont  tu  flétris  l’honneur  avec  plus  de  malice 
encore  que  fes  aflaflins  n’attentoient  à îa  vie,  eft  au 
moins  feptuagénaire  y infirme  y & de  plus  hofiue  devant 
derrière..  . . Peut-on  fe  jouer  avec  plus  d’effronterie 
de  rhumanité  du  malheur  f Et  tu  ofes  prononcer  le 
mot  de  vertu  î 

Le  juge  de  paix  ne  trouva  point  matière  , dis-tu,  à 
donner  fuite  à cette  affaire. . ..  Mais  pourquoi  en  caches- 
ru  la  rai  fon  ? Tu  fais  que  la  municipalité  fcélérare  de 
1791  , refufoit  main-forte  aux  mandats  de  juftice;  qu’on 
life  tous  les  procès  - verbiiix  que  j’ai  remis,  011  y verra 
la  caufe  de  rimpunité  des  crimes , c’efl  qu’ils  étoienc 
commis  de  l’ordre  des  autorités  elles  - mêmes.  Eff  - il 
fur  prenant  que  Darmaing  oppofe  à tant  d’horreurs  quel- 
que procès-verbal  où  l’on  s’eff  effayé  de  les  pallier. 

Croit-il  que  s’il  a extorqué  des  lettres  de  Vignes , 
fijn  oncle  y en  défavcsu  de  ma  défenfe,  elles  piiiffent 
prévaloir  far  ks  procédures  qu’il  a frites  & (ignées 
c<^nîme  juge  de  paix,  & enfuite  comme  direéVeiir  du 
juré  & dont  j’a»  remis  des  extraits  en  forme.  Vondra- 
r - il , parce  qu’il  tOc  parent  de  Darmaing , s'avouer 
aujourd’hui  pour  faufialre  ? Seroit  ce  encore  un  renégat 
de  la  caufe  populaire  ? j’en  doute  : quoi  qu’il  en  foie , 
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c’cfl  iiir  les  pièces  qu'il  Fp.ut  juger  , ôc  non  far  des  allé- 
g^inons  ou  lufptèles  ou  meiifongères. 

Tü  parles  des  horomes  traduits  par  ordre  de  Chaudron- 
R^oudeaii  ; ta  prêtes,  â ton  ordinaire,  un  rôle  à ma 
fille  de  confiance  y tu  fais  tenir  a ce  repréfentant  un  pro- 
pos que  tii  peux  hafarder , parce  qifii  ell:  abfest,  de 
parce  que  tu  n’as  rien  â redouter  de  fon  démenti. 

Mai*^ , pourquoi  ces  hommes  innocens  ont- ils  été  ren- 
voyés fans  être  piéfentés  au  tribunal  ? Pourquoi  s’obdinc- 
t-on  à latiter  l’enquête  envoyée  contr’eux  (i),  en  gardant 
le  fience  d’abord  far  la  demande  réitérée  que  la  comraif- 
f on  en  a faite  au  comité  de  sûreté  générale  , en  difanr , 
après  de  loups  délais  ^ qu’elle  avoit  été  envoyée  au  tribu- 
nal, d^ns  le  mois  brumaire  dernier. 

Mais,  pourquoi  le  tribunal  la  refufe-t-il  à fon  tout? 
Pourquoi  refafe  t il  l’envoi  des  pièces  conviélives  , trou- 
vées ioüs  les  fcellés  de  Sol'ere y où  font  des  lettres  de 
Darmaïnp  y que  je  ne  cédé  de  réclamer?  Pourquoi  cette 
enquêr®  a-t-eile  été  envoyée  en  brumaire  ,au  tribunal , 
tandis  qu’elle  étoit  arrivée  au.  comité  en  vendémiaire, 
de  que  les  aceufés  furent  relâchés  â cette  dernière  épo- 
que ? Pourquoi  fe  refiife-t-on  â fournir  ce  qui  efc  â 
ma  décharge,  tandis  qu’on  envoie  officiellement  contre 
moi  tous  les  pamphlets  qui  courent  les  boues  de 
Paris. 

Voilà  des  queflions  dont  la  jiiftice  exige  qu’on  veuille 
bien  donner  la  solution  ; car  il  eft  dérifoire  de  prôner 
le  régne  de  rhumanité  & de  la  clémence , tandis  qu’on 
ôte  à des  aceufés  les  moyens  de  jiiâifiéation  qu’ils  im- 
plorent ....  Tandis  qu’on  les  dévoue  tous  le  jours 
au  glaive  des  affailins , aux  poignaids  de  la  calomnie , 
aux  vociférations  de  l’aridocratle  furibonde  * tandis  qu’on 


(i)  J’apprends  qu’on  vient  enfin  de  la  remettre. 
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commande,  en  plein  Sénat  , au  peuple  de  les  immoler, 
pour  franckir  les  longueurs  ôc  les  formes  d’un  juge- 
ment , oC  iexvir  i’impadence  des  ennem/is  qui  les  per- 
fécutenc.  . . . J’avoue  que  j’accepterois  de  grand  cœur 
ce  moyen  de  tour  tenniner , furcout  s’il  pouvoir  amener 
ie  bonheur  du  peuple  & le  faliic  de  la  partie.  * 

J’aurois  mieux  aimé,  pour  mon  compte,  périr  par  le 
glaive  d’un  aCalïin  , que  d’être  torturé  depuis  iix  mois 
fous  le  marteau  de  la  calomnie  , d’être  réputé  le  com- 
plice des  fcélérats  que  j’ai  combatEus  , & de  la  tyrannie 
que  j abhorre  , êt.  d’être  ia  proie  de  fes  latellites  qui  me 
ciéchirent 

On  me  fait  voler  des  montres  à des  guîllotinés^  je 
voyage  par  des  agens,  qui  apportent  à Paris  tous  les 
galions  du  midi , pour  fauver  ma  tête  ôc  corrompre  mes 
juges;  je  fuis  tantôt  Vulcain  qui,  dans  des  orgies  lu- 
briques , épouvante  les  grâces  par  fa  difformité  ; tantôt 
Cacus  ^ renfermé  dans  un  antre  avec  fa  PithonijJ'e^  ôc 
faifant  peur  aux  chats-huants. 

Ce  n’çil:  jufques  la  que  caricature:  mais  voici  du 
férieiix  qui  rembrunit  bien  le  tableau. 

Je  fuis  d’une  part  raiTaüiii  des  vertueux  Pkél'ppeaux 
ôc  ( amïlle'D  efiTLOidins  y & je  ne  me  plaçois  à la  plaine j 
que  parce  que  je  craignois  d’être  vole  à.  La  mcntagne  , 
où  je  difoîs  qu’il  n’y  avoir  que  des  fripons. 

Ma.  réponfe  fera  courte  fur  ces  deux  points. 

C ’eft  n'ioi  , dit  Darmaing  , qui  ai  fait  rendre  le 
décver  cie  mife  hors  des  débats  & qui  ai  donc  immolé 
ces  deux  innocents , en  les  accufant  Fauüement  d’irré- 
vérence envers  le  tribunal. 

Eh  bien  ! Je  n’étois  pis  à la  Convention  , le  jour  où 
Saint' Juu:  fit  rendre  ce  décret;  j’étois  au  tribunal  où 
je  ne  quittai  point  mes  collègues  Thirion  & Dupin  ; 
& on  (dit  que  leceintre  m’a  voit  impure  fauiremenç 
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d’après  Fahricius  ôc  fi  dénonciation  anonyrr.c , d’âvoir 
influencé  le  président  Een/ian  ,'Gue  jq  n’ai  jamais  vu. 

Je  ne  parlai  à la  Convention  de  ce  qui  s’éroit  palTé 
au  tribunal , qu  a la  féance  du  jour  fiiivaui , c’eft- à-dire  , 
le  lendemain  du  décret  qu’on  oie  m’imputer  d’avoir  prq- 
voqiié  j (3c  ûprès  le  jugement  definitij  des  aceufes  ^ jobl'erve 
que  je  ne  d.s  pas  un  mot  de  Camille  , ni  de  Phelip- 
peaux  ; que  les  propos  que  je  rapportai  avoient  été  renus 
par  Chabot  de  Danton  ; je  n’y  ajoutai  ritm  , de  500  té- 
moins les  avoient  entendus  comme  moi. 

On  peut  juger  par  cette  impolliire  , par  ce  perfide  ana- 
chronifme  , de  la  fcéîétareire  ce  mon  délateur,  &c  com- 
bien il  eft  indigne  de  foi  fur  toutes  les  autres.  Quelle 
atrocité  dans  l’accufation  ! que  de  malice  dans  ion  objet! 
que  de  faudeté  dans  le  moyen  ! que  de  fourberie  dans 
la  tournure  ! que  de  fcélétatelîe  dans  le  choix  de  l’époque 
qèî’on  a prife  pour  m’accabler! 

■ Il  ed  vrai  que  j’ai  dit,  en  parlant  de  Fahre-d' Eglantine ^ 
que  j'ai  tonjours  regardé  comme  un  Gil- Blas  ^ ^ 

un  infiincc  même  involontaire  3 je  portois  ma  main  fat  le 
cordon  de  ma  montré  quand  je  me  trouvois  à côté  de  lui. 
• De  cette  plaifanrerie  échappée  à ma  franchife,  mon 
calomniateur  ofe  induire  que  je  me  plaçois  au  bas  de  \\ 
falle  pour  ne  pas  être  volé  dans  le  iommer. 

Je  réponds  à cette  incroyable  méchanceté  par  une  vé- 
rité toute  (impie. 

J’avois  fouvent  befoin,  pour  des  décrets  cl’enrrie  , d’être 
tout  près  de  la  tribune  & du  bnreau  ; j’ét  as  aufll  plus  a 
portée  de  forîir  pour  me  rendre  au  comité  , &c  de  re- 
cueillir les  divers  paquets  qui  y étoient  adreilé?.  Mes  col  - 
lègues fav-enc  bien  qu’ils  m’en  remetroient  eux-mêmes  plu- 
fieurs,  & qu’il  étoic  plus  facile  pour  eux  &z  pour  moi 
de  me  trouver  là , plutôt  qu’au  fomrnet  de  la  falle.  Pvîais 
il  n’y  a rien  qu’on  n’envenirne  , quand  la  haine  ck  les 
palDons  fe  déchaînent  contre  i’innscsnce.  Ne  taut-d  pas^ 


en  défaut  de  crimes  , fiifciter  rinrérêCs  ittîter  lamoiir- 
propre  , éehauirer  i’elprit  de  pairi?  d’Armatng  ne  peut 
rallier  d £l  caufe  que  les  ariftociates , ies  amis  de  la  tyran- 
nie.; encore  la  chofe  eft  ü fale , que  ceux  là  meme  n''o- 
feroient  prendre  clefeufe.  Il  faut  donc  me  brouiller 
avec  tout  le  monde. 

Mais  on  a pu  remarquer,  je  crois,  qu’en  quelqu’en- 
droi:  que  je  me  fois  placé , je  n’ai  jamais  varié  de  prin- 
cipes ; ôc  que  lorfqiie  j'ai  quitté  le  comité,  n’ayant  plus 
de  motifs  pour  rhoilir  une  place , j’ai  repris  celle  où 
rhsbîrude  m’avoir  fixé.  ,4u  f jrplus , il  ii’eil:  j^oint  de 


la  Convention 


n’honofe  celu 


i cm 


place 


l’oc- 


cupe, & nui  diiTentimcnt  d’opinion  ne  m’a  féparé  de 
reflime  ôc  des  égards  que  j’ai  toujours  montrés  pour  tous 
mes  collègues. 

O 

Je  n’ai  pas  plus  changé  de  fyrtême  dans  ma  défenfe 
contre  ^Armaing  ^ que  dans  celui  de  mes  principes  mo- 
raux & politiques. 

J’ai  dit  que  je  nVtvois  point  inrluencé  le  jugement  de 
fon  père  Bc  de  fes  complices  ; que  mon  opinion  donnée 
à . i’accufarçüt  public  fur  la  vérité  des  crimes  de  ces  fcé- 
lérats  , laidoit  au  tribunal  la  fiberré  entière  d apprécier  les 
preuves  , & d’y  prononcer  don  la  juftice.  On  a beau 
torturer  le  iens  de  mes  lettres , on  n’en  tirera  jamais  d’au- 
rre  rérultat.  Mais  lorfqifon  a voulu  fubnlifer  mes  inten- 
tions, qii’oo.  a enveloppé  mon  fi  s dans  ces  aceufations 
iniques  , qifoii  a -donné  à la  conduite  la  plus  pure,  les 
coule’irs  de  la  perfidi  & de  la  vengeance,  qiion  a voulu 
entacher  des  commliTaires  civils  & un  comité  révolution- 
naire fous  le  titre  de  miniilres  de  mes  cruaiicés , il  a bien 
filîu  ne  pas  perdre  de  vue  mon  ennemi  dans  ce  dédale 
d’impoiliires  ^ il  a fallu  le  fuivre  j niques  dans  ies  derniers 
replis  de  fi  malice  , & le  confondre  fur  tous  les  objets 
par  des  preuves. 

Je  fais  que  icrfque  le  père  de  Armaing  & fes  com- 
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plices  feroient  innocens , & qu’ils  auroient  été  victimes 
ou  de  la  lig.  e’i't  de  U In  , ou  de  la  violation  des  forme!;, 
de  rimpéritie  ou  de  l’iniquité  des  juges  , je  ne  ferois 
coupable  alors  que  d’avo;r  erré  dans  mon  op  mon  , & 
cela  fumroii;  pour  nfabioudre  d’une  acculâtion  infenfee. 

Il  en  eft  aucrement  de  ma  délicatePie  , qui  m’iiiipofe 
i obligation  d’anéantir  juiques  au  foupçon  , de  vciid  pour- 
quoi j’ai  voulu  préfencer  ma  défenfe  fous  tous  les  at“- 
pccls. 

Je  n’ai  jamais  eu  peur  maxime  qu’un  ariflocrate  dût 
périr,  ds  celaTeul  qii’îl  n’aime  pas  la  République  ; je 
n’ai  rien  écrit  ni  p-nlé  de  fernblable  ; mais  lorfqu’au 
vice  des  principes  on  ajoute  une  oppoliîion  conftante  i 
la  liberté,  & toiïs  les  crimes  de  haute  rrahiion  que  la 
loi  punit  de  la  peine  de  mort,  ce  n’eÛ:  pas  outrager 
rhumaiiité  , mais  c’ed  la  fervir , que  de  venger  le  peuple 
de  les  bourreaux. 

Efi:“Ce  moi  encore  qui  ai  rempli  ce  ligoiireux  niinif- 
tère  ? Non  : les  acciifésonr  été  renvoyés  devant  des  jurés  , 
les  charges  leur  ont  été  foumiies  , ils  ont  prononcé 
d’après  leur  confcience  , <:-e  non  pas  par  mon  influence, 
puifque  je  n’en  coonois  pas  un. 

« Mais  ce  tribunal  , dit  Darmahig  ^ ncftqü^uri'!:  com^ 
»»  TJiijJion  ; le  peuple  , inutilement  ûppellé  fouvcrain  , n efi 
î>  luï-mcme  qiiun  troupeau  que  quelques  factieux  agitent 
» et  corrompent  pour  le  luccès  peiionnel  .de  leur  ambi- 
î>  tion  et  de  leur  vengeance  ». 

Selon  Darmaing y ’û  îiQ  faut  donc  plus  de  repréfenta- 
tion  à un  peuple  dunr  la  fouveraineté  eft  inutile.  Mais  il 
va  plus  loin  : c’efc  a l’époque  la  plus  giorieufe  de  la  ré- 
volution, ^ lorfoue  les  armées  de  la  Républiqüe  ont 
triomphé  de  tous  les  tyrans  de  TEiirope  , qu’il  ofe  aire 
de  la  nation  irançaife  , « qu’elle  cil  à- la  fois  hivole  & 
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» cruelle  ; qu’elle  ne  fait  ni  fe  relfouvenir  niyd  venger'^ 
=5  qu’eFe  parle  de  (es  droits,  & ne  veut  pas  en  jouir  ; 

de  fesdevoiis,  & nefe  pas  les  remplir  dans  des 
5»  temps  de  légèreté  & d’infouciance  , elle  parle  de  fes 
>9  malkeiirSj  lans  avoir  befoiu  d’en  être  confol  e >5. 

PsüC-on  tenir  un  tel  langage , à moins  d’avoir  fiicé  , 
avec  le  lait  , la  haine  de  la  liberté  , lemépiis  du  peuple  , 
de  i’idolâtrie  de  la  royauté.  En  faut-il  davantage  pour 
juger  des  principes  qui  lui  ont  été  rranfmis- par  fcn  père  • 
&c  c’eft  debout  y fur  fcn  tombeau^  qu’il  prêche  ces  imper- 
tinentes iTiax-mes,  avec  une  énergie  devant  qui,  dit  il  , 
tout  doit  s humilier  & fe  taire.  Qu’il  ne  dife  pas  que 
ceci  s’applique  au  règne  momentané  de  Robelpierte;  on 
ne  peut  parler  avec  plus  de  dédain  d’un  peuple  qui  a 
fêcoué  fes  fers. 

C’eft  d’après  ce  préambule  qu’il  palTe  a la  réfutation 
de  mes  preuves^  il  divife  les  époques,  ahn  d arrénuer 
les  crimes  , Sc  c’cTt  , dit-il , pour  être  plus  clair  ; comme 
h l'a  vérité  n’étoit  pas  une  ^ indiviiibie , comme  (i  des 
crimes  continus  & devenus  compactes,  (i  on  peur  s’ex- 
pjimer  ainfi  , par  leur  atrocité  , iciu*  cohérence  &c  kur 
durée,  pouvoient  être  fcindés  par  des  fraélions  d’algèbre, 
ou  par  des  nuances  métaphjiiques. 

Les  événemens  tragiques  qui  fe  font  palTés  a Ramiers  , 
en  lyqja,  font  tels  crue  je  les  ai  racontés  dans  ma  pre- 
mière réponfe  ; d’Armaing  n’a  pu  en  nier  un  feul  non 
plus  que  fes  amis  de  Foix  : la  vérité  en  efc  artefcée  par 
la  iociéré  populaire  de  Parniers , elle  efr  prouvée  par  une 
procédure  compofée  de  beaucoup  de  témoins.  Elle  le 
feroit  encore  par  le  rapport  c|ni  iur  frit  à raifemblée 
conftu liante , par  le  député  Males  ^ au  nom  du  comité 
des  rapports , & par  l’opinion  imprimée,  que  je  prononçai 
à cettè  époque , dont  j’ai  remis  un  exemplaire  a la  cçm- 
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Hiîflîon,  ôc  au  bas  de  laquelle^  fe  trouve  le  décret 
du  Z 8 décembre  1790  (i). 

La  lettre  que  5’écrivis  à mes  con^citoyens,  le  17  août 
1790,  îi’a  aucun  rapport  ni  au  prétendu  partage  de  la 
Boulbonne , ni  aux  événemens  podéuieurs  ôc  l^nglans 
dont  ce  partage  fut  roccaiion. 

On  m’écrivit  pour  me  prier  d’agir  auprès  du  miniflre , 
pour  appuyer  les  prétentions  de  la  commune  contre  cer- 
tains bientenans  qui  vouloicnt  s’approprier  des  iifurpi- 
tions  commifes  fur  les  communaux^  ôc  c’eft  ce  que  je 
fis  en  préfence  même  des  nommés  Rigal  ôc  Bardon 
qui  éîoicnt  du  nombre  de  cts  propriétaires  avides.  C’efl 
à cette  occaGon  que  je  citai  le  Jugemage  prélent  à ma 
convçrfanon  avec  le  miniflre. 

J’avois  , il  eft  vrai , peu  de  confiance  dans  la  paix 
plâtrée  prop.  fée  par  les  ennemis  de  la  liberté.  La  con- 
fédération du  14  juillet  179Q,  en  avoir  donné  la  faulTe 
efpérance  ; en  difant  que  ces  ennemis  IA  étoient  les 
miens  ; je  difcis  une  vérité  dont  tous  les  patriotes  ont 
fait  rexpédence  funefi'e  : le  démêlé  entre  Aftruc  ôc  Gail- 
hard  ^ n’a  voit  été  que  le  prétexte  de  la  guerre  civil© 
àlîümée  à Pamiers  ; d’Armaiiig  ne  revient  là-deffus  que 
pour  tout  obfciircir  en  difanc  quil  a intérêt  être  clair 
ce  même  Afiruc  a été  allaffiné  très-pofiérieuremenr  par 
des  coupe-jarrets , ôc  ce  guet-appens  n’a  rien  de  commun 
avec  une  rixe  encre  patriotes^  qui  fut  amiablement  tran- 
figée. 

Un  de  mes  enfans  étoit.  tréforier  de  k garde  natio- 
nale ; il  faifoic  les  avances  pour  frais  de  cailLes , dra- 
paux  3 épaulettes  5 repas  de  corps  Ôc  autres  objets-,  fes 
fonds  ne  font  pas  tous  rentrés  - on  a peu  fongé  a les 
répéter. 


(î)  Je  viens  de  produire  nne  foule  de  délibératiop.s  de  la  com- 
mune qui  couiplétenî  îoïitcs  ces  preuves. 


.*■ 


} 
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Mais  qu^a  Je  commun  cetre  aJminiftrarîon  avec  le 
partage  de  la  Boiirbdnne  ? quels  fonds  fall oit-il  pour 
diilnb'uer  un  vacant  ( i j ; oùeft  la  preuve  que  j’ai  reçu  moa 
lot;  rai-je  accepté  , cédé,  vendu;  en  ai-je  pris  poiléiîion 
par  moi-même  ou  par  procureur  ? Que  de  menfonges  ! 
que  d’inutilités!  eitce  ainfi  qu’on  peut  erre  c’air  ? 

Ne  doît»oH  pas  admirer  l’audace  de  Darmaing  ^ 
lorfqu’ii  donne  en  preuve  de  la  faulTeté  de  mes  alTer- 
tionsj  les  arrêtés  de  ce  direéloire  autrichien  & contre- 
révolutionnaire  qui  avoir  attifé  tous  les  troubles  ; ces. 
arrêtés  ont  été  ignomiiiieufement  réprouvés  par  le  décret 
du  zS  décembre  1790, 

Il  ne  trouveront  pas  mieux  son  compte  dans  le  rap- 
port des  comàmiiFaires  de  Touloufe , s’il  eft  dans  les 
archives  ; la  commiffion  eft  fuppliée  d’y  jeter  les  yeux. 
Malgré  les  vues  de  conciliation  que  ces  médiateurs  ap- 
portèrent dans  leur  miflion  , Sc  les  ménagemens  qu’ils, 
gardèrent  envers  dis  autorités  très-coupables  ; FAlTern- 
blée  con intuante  ne  manqua  pas  d’y  voir  la  gravité  des 
délits  de  de  leur  conféquence  ; fi  fon  décret  ne  fut  pas 
pies  rigoureux , c eft  que  d’après  mon  opinion  même  , 
elle  fut  inclinée  à prendre  pour  erreur  ce  qui  étoit 
l’ouvrage  de  la  malveillance  & du  crime. 

La  réfutation  de  Darmaing  , fur  les  atrocités  com- 
mifes  en  1791  , eft  aufii  pitoyable  que  celle  qu’il  ap- 
plique aux  délits  de  1790.  C’eft  avec  fa  rafe  ordinaire, 
que  5 pour  divertir  rattention  fur  ce  qu’il  importe  de 
fa  voir  , il  y confond  tout  ce  dont  il  ne  s’agit  pas. 

Il  eft  queftioîi  ici  des  éledions  liberncides  de  I79I^ 
dé  la  force  armée  envoyée  pour  les  protéger,  du  maffacre 
des  patriotes  par  des  janiftaires  de  la  municipalité  , & 


(î)  S'il  en  a été  remis  à mon  x^ls  cadet , alors  membre  du  conseil 
permanent,  je  suis  sur  qu'iî  en  a rendu  compte  , & c’eti  là  quê 
tovit  se  réduit.  , 1 ' 
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tant  d’autres  horreurs  ^ui  ont  fait  la  matière , non  feu- 
lement de  cette  étrange  procédure  qu’il  m’attribue  ; mais 
de  trente  procès-verbaux  du  juge  de  paix,  fon  üp.cle , 
d’une  information  devant  le  juré  ; atrocités  dont  îa  preuve 
exifte  encore  dans  un  compte  rendu  très-poil  rieurement 
par  la  commune  de  Pamiers  , aux  ‘^ommilfaires  civils  5 
dans  les  req:i(Lres  du  département  de  Touloufe  & du 
diftriét  de  Mirepoix  , dcc.  Scc. 

Darmaing  y pour  faire  diverhon  â.cet  objet,  veut  y 
intercaler  un  procès-verbal  très-hérérogene  , rektif  a 
des  dégars  commis  dans  la  nuit  par  quelques  étrangers 
pris  de  vin  , qu’il  traite  leftenrent  de  mes  complices. 
Quoique  je  n’aie  pas  vu  pl^fieurs  des  pièces  qu’il  dit 
avoir  remis  , je  fuis  bien  îûr  qu’il  n’en  efi:  pas  une  où 
mes  enfans  èc  moi  ayons  pu  être  compris  d’aucune  ma- 
nière , ni  qui  prouve  que  les  nommés  Patranêc  Terra  y 
dont  il  parle  , aient  eu  aucune  relation  avec  moi. 

Il  ajoure  , au  procès-verbal  de  cet  événement  très-épl- 
fodique  , des  procès  verbaux  du  département,  qui, 
comme  on  le  lent  bien  , étoit  loin  de  fe  condamner 
dans  fon  propre  fait  , non  plus  que  la  municipalité  qu’il 
avoir  fait  inftituer  par  la  force  des  armes  \ il  en  eû: 
de  ces  pièces  comme  de  l’adreffe  de  Poix. 

Peut-on  oppofer  de  bonne  foi  de  telles  paperafîes  à 
des  informations  juridiques,  au  témoignage  imparti?.!  d^s 
adminiftîâtions  intermédiaires  ou  médiatrices  , qui  ont 
dû  juger  fans  intérêt  ôc  fans  prévention  ! Â qui  d’ail- 
leurs faur-il  en  croire  , en  cas  de  contrariété  dans  les 
faits,  eft-ce  aux  ennemis  de  la  révolution  ou  aux  pa- 
triotes , 6c  peut-on  douter  ici  que  la  ligne  de  démar- 
cation ne  fdit  intelligiblement  tracée  , 6c  qu'mon  ne  puiffe 
reconnoître  chacun  â fà  peau  ? 

Quant  â Larroire , il  fufîit  de  favoir  que  , quoique 
probe  6c  bon  citoyen  , fon  indigence  & fa  foiblefle 
Font  rendu  dépendant  dès  autorités  qui  le  font  vivre. 


Irripiimeiir  du  département  , il  n*a  jamais  pu  déplaire 


à ceu:^  qui  gouvernent,  fans  s’expofer  à mourir  de  faim 
lui  ôc  la  fainïiiej  cc  qui  le  prouve,  c’elf  quil  a figné 
bien  à contre-cœur  , j’en  fuis  certain  , TadrelTe  des 
aridccrates  de  Foix.  Au  refte  , fon  procès- vei bal  n’a 
rien  qui  co?îtraiie  la  vérité  des  informations  juridiques , 
il  ii’eii  diffère  que  pat  le  pies  ou  moins  d’exrenîion  j 


ce  ne  peut  être  que  par  générofité  qu’il  a diiîîmulé 
les  outrages  perfonoels  qu’il-  reçut  dans  cette  journée , 
ôc  qui  ont  été  prouvés  cfailleurs  par  une  ^nultiplicité 
de  témoins. 


Dæmmng  répétera  tans  cene  qii  u etoit  a roixavec 
les  Larme  ; & c’eit  bien  de  ce  feiour  de  Foix  que  la 
guerre  civile  eft  vt  nue  s’ailumer  à Pamiers,  à leur  iiiiliga- 
tion  (i)  ^ je  m’en  réfère  Li-GefTus  à ma  première  réponfe 
qui  if  a point  fouftert  de  répliqué  , de  a toiires  les  pièces 


commune  ? 

Rien  n’eil:  plus  curieux  que  les  palliatifs  que  Darmaing 
emploie  pour  colorer  la  proceffion  du  drapeau  blanc  faire, 
avec  les  prêtres  réfraélaires , la  municipalité  la  bande 
noire  Je  jour  des  rois.  ■ 

C'étoic  5 dit  il  , pour  fignaler  le  retour  du  calme  , c’eil- 
à.-dire  , le  triomphe  de  Fariftocratie  , le  mallacre  & le 
défarrnement  d*es  patriotes.  On  peut  juger  de  la  harangue 
patriotique  de  ce  commiifaire  des  guerres  Fomiés  de 
Verfailles  , qui  émigra  après  avoir  voulu  corrompre  & 


(i)  Au  refte  Darmaing  n'a  jamais  palfé  huit  jours  sans  venir 
de  mât  à Pamiers  ; & il  y c-toit  àt  jour,  lors  des  aiïaflinats  de 
175)2,  , 5>c  du  cartége  du  drapeau  blanc,  ^ 


déforganifer  l^armée  des  Alpes  dans  le  Mont-Blanc , 
& qui  y rentra  avec  les  croupes  fardes  , comme  com  - 
milTaire  des  guerres  du  roi  de  Sardaigne. 

On  peut  juger  du  civifme  5 des  intentions  républicaines 
Bc  pacifiques  du  fcélérat  Desf&ur  j porteur  de  ce  drapeau, 
par  les  pièces  trouvées  dans  fes  poches  , fa  corref- 
pondance  avec  les  émigrés  , fes  notes  fur  le  royaiifme , 
îes  liaifons  avec  Darmaing  , Cajid  ^ Seré  fils  , véritables 
chefs  de  toutes  les  confpirations  avec  les  rekaélaires  ; 
les  livres  fanatiques  qu’il  portoit  fur  lui , dcc. 

Les  paix  plâtrées  où  d'amourette  dont  Darmaing 
veut  s*avantager  aux  époques  de  1790  & î79i,étoient 
une  force  de  trêve  , un  calme  perfide  & trompeur  dont 
les  arifiocrares  ofFroient  le  piège  pour  préparer  dans 
Fombre  , i’exploiion  de  nouveaux  complots^  la  conti- 
nuité des  crimes  qui  fe  font  luccédés  pendant  cinq  ans, 
prouve  la  vérité  de  <rette  perfidie,  & la  pacification  pré- 
tendue faite  fous  les  aiifpices  de  deux  hommes  tels  que 
Pomiés  & Delfour  , donne  bien  la  mefure  de  fa  fin- 
cérité. 

Quant  au  drapeau  des  volontaires,  quelque  finelTe 
qu’on  ait  mis  a cajoler  certairis  d’entre  eux  , afin  d’étoufrer 
cctre  injure  dont  les  cîrconflances  efirayoïent  les  coupables 
par  leur  gravité , on  trouvera  dans  les  procès-verbaux 
que  j’ai  remis  dans  les  dernières  liaO’ es  de  mon  invenlairc, 
éc  qui  font  en  date  des  18  de  24  février,  èc  1 S mars 
1791  , quel  eil  Fimpofteur  de  Darmawg  onde  moi. 

Aullî  intrépide  dans  fes  dénégations  qii’éhonré  dans 
fes  calomnies  ^ il  peefifb  à nier  la  nouvelle  Vendée  de 
1793.  Il  faut  donc  que  cet  impudent  s’infcrlve  en  faux 
contre  les  procédures  faites  à Foix  5c  a Saverdun  , les 
enquêtes  reçues  par  les  commliraires  civils  , le  compte 
rendu  par  Chaidron-RcuîJ'eau  au  coiiiiré  de  falut  public , 
les  procès-verbaux  & les  déclarations  des  communes  de 
Mazères,  Bonnac  , Saverdun,  Pamiers  , Gante,  Mar- 
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lîa^ , Gallhac-Touîzd  , Muret , Cintegabelle  , &c.  ; les 
ju>emens  de  mort  & de  déportation  rendus  au  tribunal 
criminel  de  Foix^  enfin  contre  la  propre  lettre  acCUu/el y 
procoreur-géncral-fyndic  , frère  du  député  fon  ami. 

Tout  le  refte  de  Tinfame  tableau  donné  par  Dar- 
maïiifr  n’cfl:  qu’une  faftfdieufe  répeVition  des  rnenfonges 
& pointiiieries  que  j’ai  pu!  vérifés  dans  mes  réponfes.  J’ai 
grand  iiitérot  à ne  rien  dire  d’inucile  , pafce  que  j’ai  be- 
loin  d’êrre  lu.  Mon  honneur , ma  vie , ma  famille  (Sc 
mon  bien  fo  ;t  mis  â jeu  dans  cette  caufe,  tandis  que 
mon  délateur  y gagse  du  crédit,  de  l’argent,  des  places  , 
des  proteébeurs  & des  amis  , fi  l’on  peut  compter  comme 
tels  les  opp.eireurs  de  l’innocence  & les  ennemis  de  la 
liberté. 

Darmaing  a be.ui  répéter  qu’on  n’a  oui  que  des  dépo- 
rtions à charge;  &:  pouvoit-il  y en  avoir  d’antres,  à 
moins  de  prendre  les  complices  des  condamnés  ? te  ce 
font  aulîi  ceux  qu’il  indique  comme  incarcérés  par  ce 
motif,  tandis  qu’en  voit  iei  rs  noms  dans  toutes  les 
informations  te  procès-verbaux. 

Je  ne  finirois  p>oint,  s’il  frlloit  relever  tant  d’imopof- 
tures  , réfuter  tant  de  fubterfuges.  Je  viens  encore  de 
recevoir  une  immenfité  de  pièces  dont  il  m’ell  impof- 
lible  de  faire  le  dépouillement  te  d’imprimer  ici  fana- 
lyfe.  teuips  prelTe , je  ne  peux  que  me  repofer  dans 
le  calme  de  ma  confcience  & la  jufnce  de  mes  juges. 


VI  M'P  R I M E R I E N AT  I O N A L E. 
Ventbfe  ^ l’an  1 1 1, 
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